
C A T A L O G U E

L’EXPOSITION

Les Voix de la Liberté

Les Amis du Musée de la Résistance
de Châteaubriant présentent 

La résistance
en pays
de Châteaubriant

L’appel du 18 juin



L’an dernier, nous avons réalisé au Musée une exposition temporaire dont il était convenu
qu’elle serait la première d’une longue série.

Cette réussite fut possible grâce au soutien de diverses collectivités et entreprises. 

Le renouvellement de leur confiance et l’apport d’autres partenaires publics et privés nous
permettent aujourd’hui de vous présenter de nouvelles expositions dont vous découvrirez
des éléments dans cette plaquette.

Je tiens à les remercier chaleureusement, ainsi que toute l’équipe des historiens et
passionnés locaux, les témoins de la période et le Musée de la Résistance nationale de
Champigny-sur-Marne qui ont réalisé ce travail.

L’exposition « Les Voix de la Liberté » est en deux volets liés l’un à l’autre. Le premier
concerne « la Résistance en pays castelbriantais » ; le second est consacré à « l’Appel du
18 juin » du Général De Gaulle, thème actuel du Concours National de la Résistance et de
la Déportation. 

Cette dernière revêt une importance singulière pour notre Musée qui vient de signer une
convention de partenariat avec le Ministère de l’Education Nationale. Cela s’inscrit dans
notre volonté de perpétuer auprès des jeunes générations la mémoire de la Résistance et
de sa répression par les occupants (fascistes et nazis) et l’Etat français pendant la
seconde guerre mondiale.

J’espère que cette plaquette incitera le plus grand nombre à venir découvrir sur place
l’intégralité de ces expositions au Musée de la Résistance de Châteaubriant.

Gilles BONTEMPS
Président des Amis du Musée de la Résistance

de Châteaubriant

Editorial Collectivités

Le Cellier

EURL FISCHI
CONSULTANT DECONSTRUCTION

Le Gâvre

Mécènes privés

Saint Julien De Vouvantes
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Présentation historique de l’exposition
Une coïncidence opportune permet au Musée de la
Résistance nationale à Châteaubriant d’ouvrir cette
année une salle dédiée de manière permanente à la
Résistance en pays de Châteaubriant et de présenter
dans le cadre du Concours national de la Résistance
et de la Déportation une exposition temporaire sur
l’appel du 18 juin 1940 lancé par le général de
Gaulle à Londres.
Une coïncidence heureuse car bien des liens,
durant l’Occupation nazie et depuis la Libération,
relient l’histoire des femmes et des hommes du
pays de Châteaubriant à celle de l’homme du
18 Juin, chef de la France combattante devenue
pôle de rassemblement de toute la Résistance.

D’Alexandrie à Nantes, via Londres
L’histoire de Nemrod, le premier réseau de la France
Libre dirigé par le comte Louis Honoré D’Estienne
d’Orves, prend naissance à Nantes et ses environs
au milieu du vivier des réseaux et des filières d’évasion
des prisonniers de guerre animés par des nantais
et des castelbriantais.
L’histoire d’Honoré d’Estienne d’Orves et de ses
compagnons prend fin aussi à Nantes au début de
l’année 1941. Le poète Louis Aragon lui dédie le
poème La rose et le réséda en associant à l’hommage
Guy Môquet, jeune résistant communiste fusillé
avec 26 autres camarades le 22 octobre 1941 à La
Sablière à Châteaubriant. « Celui qui croyait au ciel,
celui qui n’y  croyait pas… »

De Saint Denis à Londres et à Alger, via
Châteaubriant
Le 19 juin 1941, quatre résistants internés s’évadent
du camp de Choisel à Châteaubriant grâce à la
complicité de femmes et d’hommes des pays de

Nantes et de Châteaubriant. Parmi eux Fernand Grenier.
Le 1er janvier 1943, délégué par la direction nationale
du Parti communiste clandestin, Fernand Grenier,
qui aussitôt libre a repris le combat résistant,
rejoint Londres pour apporter l’adhésion de son parti
et celle des FTP au comité national français présidé
par le général de Gaulle. Ce dernier, au printemps
1944 en fait un de ses ministres au sein du gou-
vernement provisoire de la République française :
la première participation de communistes à un
gouvernement de la France, saluée par toute la
Résistance.
Par-delà les divergences opposant les deux hommes
après la Libération, la République et la démocratie
revenues, le souvenir des otages fusillés en octobre
1941 notamment, perpétue entre eux des liens
respectueux et sincères. Fernand Grenier devient
l’un des dirigeants de l’Amicale Châteaubriant-
Voves-Rouillé. Le général de Gaulle, peu après son
élection comme président de la toute nouvelle
Ve République inaugure le Mémorial de la France
combattante au Mont Valérien et vient rendre l’hom-
mage de la Nation aux otages fusillés à La Sablière
à Châteaubriant, rééditant ainsi celui prononcé les
23, 25 et 30 octobre 1941 au micro de la radio de
Londres.

De Châteaubriant, de Tréffieux, des maquis
de Saffré pour la Libération
Durant toute l’Occupation nazie, les manifestations
de refus et de résistance des gens du pays de
Châteaubriant, comme partout en France, ne
cessent de s’amplifier et de se diversifier.
Certes, les humiliations et les mensonges, les
pénuries et les pillages, la privation des libertés
fondamentales et la répression sont autant de

motifs pour eux de refuser comme définitive la
situation imposée par les maîtres de l’heure :
l’occupant nazi et ses complices français.
Certes, l’entrée en guerre de l’URSS et des États-
Unis, le débarquement anglo-américain en Afrique
du Nord et la victoire soviétique de Stalingrad ou la
chute de Mussolini sont pour eux les signes d’une
victoire des Alliés sur le fascisme et le nazisme, la
promesse d’une libération.
Mais l’optimisme qui pousse des milliers d’entre eux
à oser agir, à décider d’être les acteurs de leur propre
libération procède à l’évidence d’autres ressorts.
Si l’appel du 18 juin 1940 lancé à la radio de Londres
par le général de Gaulle ne peut être considéré
comme l’acte unique de ce que l’on va appeler la
Résistance – d’ailleurs combien de gens en pays de
Châteaubriant et en France l’ont-ils réellement
entendu ? – il est indéniable que l’homme du 18
Juin et la voie qu’il choisit alors cristallisent des
forces éparses, dissemblables et fraternelles. Une
voix de l’espérance ouvrant la voie du rassemble-
ment de la Nation pour sa libération, pour une
République démocratique et sociale.
Durant les quatre années de guerre et d’occupation,
la construction, lente et parfois difficile, de la
rencontre et de la reconnaissance entre le général
de Gaulle et les résistants forme la trame de fond de
l’histoire, surprenante et passionnante, de la
Résistance française.
Soixante-dix ans après, le geste et le verbe n’ont
pas perdu de leur force : l’écho d’un appel.

4 septembre 2009
Guy Krivopissko
Professeur d’histoire
Conservateur du musée de la Résistance nationale

Concours national de la
Résistance et de la Déportation
2009-2010
Pour le concours de 2010, le jury national du
CNRD a arrêté le thème suivant : « L'appel du
18 juin 1940 du général de Gaulle et son
impact jusqu'en 1945 ».

À partir des circonstances et du contenu de ce
texte fondateur, les candidats étudieront la
portée de l'appel du 18 juin, ainsi que les
engagements qu'il a suscités en France, dans
l'empire français et à l'étranger.

Une brochure destinée aux établissements
scolaires a été réalisée par la Fondation de la
France Libre avec le concours de nombreux
partenaires dont le Musée de la Résistance
nationale (disponible dans le courant du mois
d'octobre 2009). 

Une brochure complémentaire a été réalisée par
le Musée de la Résistance nationale. Elle
est téléchargeable sur les sites du CRDP de
Créteil et du Musée de la Résistance nationale
(www.crdp.ac-creteil.fr et www.musee-resistance.com).

Pour consulter le texte intégral publié au Bulletin
officiel de l'Éducation nationale :
http://www.education.gouv.fr/cid28354/mene
0911459n.html)
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DES RÉFUGIÉS VENUS DE PARTOUT

Panneau de l’exposition « la Résistance en pays castelbriantais » au Musée de
la Résistance de Châteaubriant, dont nous vous présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition « la Résistance en pays castelbriantais » au Musée de
la Résistance de Châteaubriant, dont nous vous présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Un camp pour les indésirables et les résistants
un vivier pour assassinats et fusillades

Panneau de l’exposition « la Résistance en pays castelbriantais » au Musée de
la Résistance de Châteaubriant, dont nous vous présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition « la Résistance en pays castelbriantais »
au Musée de la Résistance de Châteaubriant, dont nous vous
présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition « la Résistance en
pays castelbriantais » au Musée de la
Résistance de Châteaubriant, dont nous vous
présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition
« la Résistance en pays

castelbriantais » au Musée de
la Résistance de Châteaubriant,

dont nous vous présentons
ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition « la Résistance en pays castelbriantais »
au Musée de la Résistance de Châteaubriant, dont nous vous
présentons ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Panneau de l’exposition
« la Résistance en pays

castelbriantais » au Musée de
la Résistance de Châteaubriant,

dont nous vous présentons
ci-dessous quelques extraits.
Venez la découvrir sur place.
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Le comte Henri Louis Honoré
d’Estienne d’Orves naît en
1901 à Verrières-le-Buisson
(Seine, auj. Essonne), dans
une famille d’aristocrates
catholiques. Polytechnicien, il
embrasse la carrière d’officier
de marine. En juin 1940, il se
trouve sur un croiseur en rade
d’Alexandrie. Il décide de rejoindre
les Forces Françaises Libres.  Il
arrive à Londres en septembre
1940 et est nommé à la tête du 2e

bureau des Forces navales fran-
çaises libres où il est chargé de
développer le renseignement sur le
territoire français à partir d’un réseau
embryonnaire, « Nemrod ». Passé en
France en décembre 1940, il est trahi par son radio et
arrêté à Nantes le 21 janvier 1941. La cour martiale le
condamne à mort pour « espionnage » avec huit
membres de son réseau le 23 mai 1941. Il est fusillé
le 29 août au mont Valérien, avec Maurice Barlier et
Yan Doornik, deux officiers de la France Libre fonda-
teurs de « Nemrod ». Honoré d’Estienne d’Orves est
fait compagnon de la Libération le 30 octobre 1944.
Louis Aragon dédie dans la clandestinité son poème
La Rose et le Réséda à « Gabriel Péri et Honoré
d’Estienne d’Orves comme à Guy Môquet et Gilbert Dru ».

Honoré d’Estienne d’Orves à
Paul Fontaine
Prison de Fresnes (Seine)
28 août 1941

Jeudi 28 août
Mon cher Paul,
(…) Je n’ai pas quitté le
Duquesne, le 10 juillet 1940,
sans un profond déchirement.
Mais ce bateau, comme toute
l’escadre, était démilitarisé.
Notre gouvernement ne me
paraissait plus indépendant.

Continuer la lutte, c’était pour moi
suivre la voie qui nous avait été tracée. J’ai cherché
le moyen de le faire sous le drapeau français ; je
suis parti pour la Somalie. Quand j’ai vu que les
opérations y étaient suspendues, j’ai rejoint les
Forces Françaises libres. Ce que je veux te dire,
c’est que là, comme tous les camarades avec qui je
me suis trouvé, je n’ai fait que servir la France et cela
d’une façon très indépendante.  (…) Je t’embrasse. 
Vive la France. 

Honoré.

Extraits d’une des cinq dernières lettres d’Honoré d’Estienne
d’Orves.

Fernand, Joseph Grenier naît en
1901 à Tourcoing (Nord) dans une
famille ouvrière. Employé, militant
communiste, en 1937, il est élu
député de Saint-Denis. En 1939, il
participe à la  campagne de France.
Arrêté par la police française en octobre
1940, il est interné par les Allemands
successivement à Aincourt, Fontevrault,
Clairvaux et finalement au camp de
Choisel à Châteaubriant, d’où il parvient
à s’évader le 19 juin 1941. En novembre
1942, il est chargé par le Parti communiste
clandestin de rencontrer Rémy et part pour
Londres avec la mission d’apporter l’adhésion
du PCF au CNF. À partir de septembre 1943, Fernand
Grenier siège à l’Assemblée  consultative provisoire
à Alger. Il dépose notamment le 24 mars 1944, un
amendement tendant à établir le principe du vote
des femmes. Le 4 avril 1944, il est nommé par le
général de Gaulle commissaire à l'Air au sein du
CFLN. À la Libération, revenu en France, Fernand
Grenier est réélu député de Saint-Denis et devient
membre de la direction nationale du PCF. À Londres
durant la guerre, puis après la Libération, Fernand
Grenier joue un rôle important dans la perpétuation
de la mémoire des résistants internés notamment

au camp de Choisel à Châ-
teaubriant, Il assume égale-
ment durant de nombreuses
années la présidence de
l’Amicale Châteaubriant –
Voves - Rouillé. Il décède le
12 août 1992 à Saint-Denis
(Seine-Saint-Denis).

[…] L'arrivée de Fernand
Grenier, l'adhésion du
Parti communiste au
Comité national qu'il

m'a apportée en votre nom,
la mise à ma disposition, en tant que

commandant en chef des Forces françaises
combattantes, des vaillantes formations de francs-
tireurs que vous avez constituées et animées voilà
autant de manifestations de l'unité française, voilà
une nouvelle preuve de votre volonté de contribuera
la libération et à la grandeur de notre pays.
Convaincu que votre décision apporte une contri-
bution importante à l'intérêt national, je vous en
remercie sincèrement.

Extrait du message du général de Gaulle au comité central du
PCF, janvier 1943.

Les Voies de la liberté

Fernand GrenierHonoré d’Estienne d’Orves

Photo : Famille d’Estienne d’Orves
Photo : Coll. MRN

- Nantes ville compagnon
Photo prise à l’hôtel de ville de Nantes,19 janvier 1945.
(Collection MRN). Au cours d’une cérémonie officielle le général
de Gaulle remet à la ville de Nantes la Croix de la Libération.
Paris, l’Ile de Sein, Grenoble et Vassieux-en-Vercors sont avec
Nantes les 4 autres collectivités faites Compagnon de la Libération.

- Le général de Gaulle à la Sablière
Photo prise à La Sablière, 1960. (Collection MRN)
En 1960, le général de Gaulle redevenu président de la République,
mais d’une nouvelle, la Ve, vient en visite officielle à La Sablière à
Châteaubriant. Il rend hommage aux otages renouvelant ainsi celui
qu’il leur rendait 20 ans auparavant au micro de la BBC les 23, 25
et 30 octobre 1941.

En fusillant nos martyrs, l'ennemi a cru qu'il allait faire peur à la France !
La France va lui montrer qu'elle n'a pas peur de lui.
Elle va lui en administrer la preuve par la manifestation actuellement la plus impressionnante
possible, un gigantesque « Garde à Vous ! » national dans une totale immobilité.
Vendredi prochain, 31 octobre, de 4 heures à 4 h 05 du soir, toute espèce d'activité
devra cesser sur tout le territoire français.
(…) Cette immense grève nationale fera voir à l'ennemi et aux traîtres qui le servent
quelle gigantesque menace les enveloppe. La Nation française, figée tout à coup et tout
entière dans la haine et dans le mépris, frappera d'angoisse l'ennemi et les traîtres qui le
servent, en attendant qu'elle les écrase.
(…) Vendredi prochain, 31 octobre, de 4 heures à 4 h 05 du soir, pour toute la France,
« Garde à Vous ! »

Extrait du discours du général de Gaulle prononcé à la BBC le 25 octobre 1941.
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Les Voix de la Liberté
Le 17 juin 1940, le maréchal Pétain, depuis
Bordeaux, annonce à la population française qu’il
a demandé aux troupes françaises « de cesser le
combat ». À l’opposé de la voie choisie par le
nouveau chef du gouvernement, ce même jour, le
général de Gaulle atterrit à Londres pour rencontrer
Churchill qui est à la recherche de personnalités
françaises résolues à continuer la guerre aux côtés
de l’Angleterre. C’est à ce titre que, le 18 juin, les
micros de la BBC sont ouverts au général de Gaulle.
L’opposition, sur le fond, entre les deux discours est
radicale. L’appel de Pétain distille le désespoir.
À l’inverse, celui de de Gaulle apporte des explica-
tions sur les causes de la défaite et sur les raisons
d’espérer.

Cependant, le 18 juin 1940, le poids des deux
hommes sur les événements est bien inégal.
D’un côté, un maréchal de France, auréolé de
gloire militaire, se présentant comme l’homme
providentiel, détient tous les pouvoirs sur le
territoire français et dans l’Empire colonial
français. De l’autre, parlant au nom de la
France, un homme qui officiellement ne repré-
sente rien : un général de brigade, mais sans
troupes ; un sous-secrétaire d’État à la guerre,
mais d’un gouvernement démissionnaire et
donc investi d’aucune mission officielle.
Le choix que propose

Charles de Gaulle en ce 18 juin 1940 paraît bien
peu réaliste, d’autant que les circonstances d’alors
en France font que l’appel est peu entendu et peu
diffusé par les médias officiels. C’est pourtant ce
choix qui est porteur d’avenir.
Cependant, ne faisons pas dire à l’appel du 18 juin
ce qu’il ne dit pas. Le général de Gaulle ne s’adresse
pas au peuple français mais aux militaires. Pour le
général de Gaulle, alors, il s’agit de remettre au
combat une armée française, ce qui ne peut se faire
qu’à l’extérieur du territoire métropolitain, à partir
des terres de l’« Empire » français. L’appel ne peut

être considéré comme l’acte unique de fondation de
ce que l’on va appeler la Résistance. Mais écarté le
mythe n’est pas diminuer l’importance du fait.
Le 18 juin, en condamnant la voie de la capitulation,
en refusant d’accepter comme définitive la situation,
le général de Gaulle ouvre celle de l’engagement
dans l’action. Ce faisant, il jette aussi les premières
bases d’une force française située dans le camp
des adversaires de l’Allemagne nazie et de l’Italie
fasciste.

- Philippe Pétain, chef de l’État français
au micro de la radio nationale, dans Le Maréchal de France, Philippe Pétain,

chef de l’État français de juin à octobre 1940, imprimé à Paris. Coll. MRN. 

- Photographie du général de Gaulle au micro, dans La France et son Empire dans la guerre, tome 1, ELF, 1946, p. 19. © OFIC. 
Pas plus qu'il n 'existe d'enregistrement de l'appel lancé à la radio de Londres le 18 juin 1940, nous ne disposons de

photographie du général de Gaulle pour immortaliser cet événement. Cette photographie est postérieure,
comme l’indiquent les insignes métalliques de la France Libre accrochés à son uniforme.

Le discours du général de Gaulle est prononcé à la radio de Londres ; il est diffusé à 20 h 15, peut-être également
20 h 30, et à 22 h. Très peu de Français l'entendirent, mais un grand nombre en prirent connaissance par ouï-dire, par

la presse officielle ou grâce aux Allemands, par Radio Stuttgart
et Radio Luxembourg.
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En juin 1940, le général de Gaulle n’est qu’un
rebelle et un homme bien isolé : peu de personnalités
(officiers supérieurs, gouverneurs, hauts fonction-
naires, etc.) qu’il sollicite avec insistance répondent
à ses appels. Les « notables », les élites sont
derrière Pétain.
Ainsi, la voie dans laquelle le général de Gaulle
s’est engagé le 18 juin le conduit face à Vichy et
aux côté des alliés, anglais d’abord, puis soviétique
et américain, à inventer et à construire sans
contacts réels avec la métropole, la France Libre,
c’est à dire une autorité gouvernementale française
(conseil de défense de l’Empire en octobre 1940,
puis comité national français en septembre 1941)
et une armée nouvelle, les Forces Françaises Libres
(FFL),  qui à partir de ralliements de volontaires
(femmes et hommes) et de territoires de l’Empire
engage à nouveau la France dans la guerre dans le
camp de ceux qui luttent pour la liberté. 
Prolongeant l’acte du 18 juin 1940, à partir de juillet
1940, tous les jours durant 5 minutes sur les ondes
de la radio de Londres, dans une émission qu’il a
baptisé « Honneur et Patrie » le général de Gaulle
(ou son représentant) s’adresse aux français. L’écho
de ses paroles, limité au départ, ne cesse de grandir
(bouche à oreille et surtout contre-propagande de
l’occupant et de l’État français). 

Depuis juin 1940, la démarche du général de Gaulle
se développe de fait en parallèle avec l’attitude de
ceux qui en France même expriment dans des
formes évidemment différentes le même refus d’ac-
cepter comme définitive la situation et engagent
leurs propres actions. Le plus souvent à l’image de
l’appel du 18 juin, l’acte fondateur des organisa-
tions de résistance se présente sous la forme d’un
tract ou d’un journal clandestins dont le titre et
l’éditorial invitent les Français au rassemblement

et à l’action. Mais la plupart ignore, reste sur la
réserve ou se méfie du général de Gaulle et de son
mouvement.

Le fait majeur de l’histoire de la Résistance est la
rencontre et les liens qui se nouent, lentement et
difficilement, entre l’homme du 18 juin et ceux qui
agissent sur le territoire national, les résistants.

L’espérance doit-elle disparaître ? 
- Papillons édités par les services
de propagande de l’État français,
s. d. Coll. MRN.

- Dessin de Van Moppès (une des voix des émissions
en français de Radio Londres), paru en Angleterre
dans le journal France (3 août 1940), dans Les Voix
de la liberté, tome 1, la Documentation française,
1975, p. 56.

- Dans les studios de la BBC,
à Londres, quelques membres
de l’équipe de l’émission de
la France Libre « Honneur et
Patrie ». Au centre avec un
dossier dans les mains,
Maurice Schumann.
Rédacteur de l’agence
Havas, il collabore avant-
guerre au quotidien L’Aube,
journal démocrate-chrétien.
Lieutenant en 1940, il se

rallie immédiatement au général de
Gaulle et gagne Londres. Il est durant
toute la guerre, le porte-parole
officiel de la France Libre. DR. 

- Papillon clandestin, s. d. Coll. MRN.

- Dessin paru à la Une du quotidien du
Parti populaire français (PPF) de Jacques

Doriot, L’Émancipation nationale,
2 novembre 1940. Coll. MRN.

Charles de Gaulle, discours prononcé à la radio de Londres, 18 juin 1940, Discours et messages,
Club français des bibliophiles, 1988, p.13.
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- Défilé dans les rues de Londres des premières unités des FFL
le 14 juillet 1940, dans La France libre par l’image,

18 juin 1940 – 18 juin 1941,
p. 39. Coll. MRN.

- Premières victoires des FFL. Photos parues dans l’album réalisé et édité à Londres pour le
premier anniversaire de l’appel du général de Gaulle. L’ouvrage intitulé La France libre par
l’image, 18 juin 1940 – 18 juin 1941 est vendu au profit des Œuvres françaises libres,
p. 21. Coll. MRN.

- Photographie reproduisant une scène dans les rues de Londres en août 1940. L’affiche placardée sur tous les murs en
Angleterre à partir du 3 août 1940, est destinée à susciter l’engagement dans les FFL des très nombreux Français (civils

et militaires), présents sur le sol anglais. De 1941 jusqu’à aujourd’hui, l’album en témoigne, le texte de l’affiche est
confondu avec celui de l’appel historique pourtant différent, in La France libre par l’image, 18 juin 1940 – 18 juin 1941,

p. 39. Coll. MRN.
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- Alors que l’Assemblée de Vichy vient de voter les
pleins pouvoirs au maréchal Pétain et d’assassiner

la IIIe République (10 juillet 1940), L’Humanité
clandestine du 13 juillet 1940 appelle les Français

à célébrer la fête nationale malgré l’interdiction
des autorités françaises et d’occupation.

La République et sa devise, le drapeau national et
les trois couleurs, les idéaux de la Révolution

française portés par la Déclaration des droits de
l’homme et du citoyen sont aussi l’un des

fondements du rapprochement entre la France
Libre et la Résistance. Coll. MRN.

- Pantagruel, n°1, octobre 1940.
Le seul exemple d’un groupe de résistance qui immédiatement

rallie moralement le général de Gaulle et la France Libre.
Le parti communiste ou le mouvement Défense de la France

expriment au départ une certaine défiance tandis que
Libération Sud, Combat, Francs Tireurs, Notre Droit

ignorent le général de Gaulle et la France Libre.
Libération-Nord et Résistance se font quant à eux l’écho

de l’existence de la France Libre en évitant souvent de
nommer le général et les FFL. Il faut attendre 1943 pour
voir apparaître dans   certains journaux de mouvements
la première reproduction du texte de l’appel du 18 juin

1940, parfois confondu avec le texte de l’affiche
placardée sur les murs de l’Angleterre en août 1940.

Fac-similé. 

- Photographie des promotions 1938, 1939 et 1940 des élèves de l’Institut
agronomique s’apprêtant à défiler à Paris, malgré l’interdiction des autorités,

devant la tombe du soldat inconnu le 11 novembre 1940. Durant toute la guerre,
l’expression publique du sentiment patriotique est l’une des formes de la

Résistance, c’est aussi l’une des valeurs sur lesquelles se fonde le rapprochement
entre la France Libre et la Résistance. Coll. MRN.

Charles de Gaulle, discours prononcé au comité national français d’Egypte et diffusé à la radio de
Londres, 18 juin 1941, Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.87.

La France, avec nous ! 

- Composition d’imprimés clandestins édités en
France occupée et parvenus à Londres entre l’été

1940 et l’été 1941. Pour le général de Gaulle, cette
presse est la preuve qu’une résistance en France naît

et se développe ; dans La France libre par l’image,
18 juin 1940 – 18 juin 1941, p. 12. Coll. MRN.
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Invinciblement, la France Combattante émerge de l’océan.
À l’été 1942, le rapport des forces évolue en faveur
de ceux qui en France et dans le monde combattent
l’Allemagne nazie et ses alliés. 
Les FFL s’étoffent et se distinguent sur tous les
champs de bataille (terre, air mer). La Résistance
s’affirme et entraîne un nombre croissant de français
dans l’action sur tous les fronts : économique et
social, politique, culturel, action directe et lutte
armée.
L’écho des succès et des revers de la France Libre et
de la Résistance traverse les deux rivages de la
Manche, non sans difficultés et sans danger.  Il permet
aux deux pôles de la Résistance de se reconnaître et
de  découvrir qu’une même espérance les anime
dans leurs combats.
L’affirmation de la Résistance intérieure constitue
pour le général de Gaulle une nouvelle donne
essentielle. Elle le conduit en juin 1942, dans
l’esprit de l’appel du 18 juin, à réaffirmer et préciser
ses buts de guerre dans une déclaration aux
Mouvements de la Résistance : chasser et écraser
l’ennemi ; rétablir après la victoire les libertés
démocratiques et républicaines et donner la parole
au peuple. Le changement de nom de la France

libre, qui devient – symboliquement le 14 juillet
1942 – la France Combattante, traduit cette volonté
d’union de tous les Français, où qu’ils soient, où
qu’ils se battent pour la libération de la France. 
L’éclat des manifestations du 14 juillet 1942 valide
dans l’action cette unité en marche et démontre la
force acquise par la Résistance face à l’occupant
et à l’État français.

- Un exemple de la
popularité de la
campagne des V et
des croix de Lorraine
dans les impressions
clandestines en
France. Papillon
imprimé. Coll. MRN.

- Libération, n°12, 18 mai 1942.
Première photographie dans la

presse clandestine du général de
Gaulle, signe des rapprochements

en cours entre le chef de la
France Libre et la Résistance.

Coll. MRN.

- Franc-Tireur, n°8 juin 1942 reproduit la déclaration du
général de Gaulle aux mouvements, véritable acte fondateur
de la France combattante. Dans la même période, ce texte
est aussi reproduit intégralement ou partiellement par
Combat, Libération-Sud, le Populaire et La Voix du Nord.
Coll. MRN. 

Charles de Gaulle, discours prononcé à l’Albert Hall à Londres à l’occasion du deuxième anniversaire du mouvement
de la France Libre, 18 juin 1942, Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.191.
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Charles de Gaulle, discours prononcé à Alger à l’occasion du troisième anniversaire du mouvement de la France Libre,
18 juin 1943, Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.282.

- Photographie parue dans une brochure
éditée au printemps 1944 à Londres et
intitulée Machines de guerre. Dans un port
de pêche anglais, célébration du 14 juillet
par des marins-pêcheurs français ayant
ralliés l’Angleterre durant l’été 1940. Coll.
MRN.

- Autre exemple de la popularité
de la campagne des V et des
croix de Lorraine dans les
impressions clandestines en
France : planche ronéotée de
bons de souscriptions au profit
des FTP.  Coll. MRN.

- Recueil de chansons créées et diffusées par
les émissions en français de la BBC. L’une des

plus célèbre, La chanson des V, popularise la
campagne d’inscription sur les murs de France

du V de la victoire et de la croix de Lorraine.
Ce livret est parachuté en France occupée par la

RAF. Coll. MRN.  

- Le journal des FTP, France d’abord, n°6 de juillet 1942,
traduit immédiatement dans sa manchette l’accueil
très favorable que réserve la Résistance à l’annonce de
la création de la France combattante, première
expression de cette volonté d’union entre les
combattants de l’intérieur et de l’extérieur. Coll. MRN.

On parlait d’union ? L’union, la voilà !



17

Le tournant des années 1942–1943 est aussi celui
de la guerre. Sur tous les fronts, l’Allemagne nazie
et ses alliés subissent de graves défaites, dont le
débarquement anglo-américain en Afrique du Nord
(AFN) et la bataille de Stalingrad sont les événe-
ments marquants. La Résistance française se ren-
force à l’intérieur et à l’extérieur. Mais de façon
paradoxale, c’est la période où les plus graves me-
naces pèsent sur le pays et sur l’existence même de
la Résistance. 

Au pillage économique massif des ressources du
pays, l’occupant avec l’aide de l’État français
entreprend désormais systématiquement celui de la
main-d’œuvre (service du travail obligatoire) et
développe une répression qui prend les formes de
la terreur.
Après le débarquement en AFN, l’allié américain

tente de marginaliser complètement le général de
Gaulle et le Comité national français qu’il préside ;
dans le même temps, les Américains composent
avec les forces vichystes en place. Cette attitude
remet en cause les objectifs d’ensemble de la
France combattante : une libération nationale dont
les Français seraient les premiers acteurs, le réta-
blissement de l’indépendance et de la souveraineté
de la France accompagné d’une rénovation profonde
de la société, de la démocratie et des institutions
républicaines.
Face à cette menace, l’union autour des positions
du général de Gaulle se renforce. À  l’instar des
Mouvements, le Parti communiste, le Parti socia-
liste ou la CGT, autres grandes organisations de la
Résistance, apportent leur soutien au général de
Gaulle et leur adhésion au Comité national français.
Plus encore, l’unité se réalise : création du Conseil
national de la Résistance (CNR) le 27 mai 1943 ;
transformation du Comité national français en
Comité français de libération national (CFLN) le
3 juin 1943 ; installation à Alger d’une Assemblée
[nationale] consultative provisoire le 17 septembre
1943.
C’est durant cette période de crise et de réalisation
de l’unité que la Résistance va multiplier les réfé-
rences au général de Gaulle, qu’elle popularise ses
paroles et son image. C’est à ce moment-là que naît
le mot « gaullisme » et que symboliquement, dans
l’expression de leur soutien, les résistants de tous
bords multiplient les hommages à l’appel du 18 juin
et à son auteur.

- Le général de Gaulle à la tribune
de l’Assemblée consultative

provisoire à Alger lors de la séance
inaugurale le 17 septembre 1943.

DR. 

- Défense de la France, n°37 du 3 septembre
1943. Coll. MRN.

Quand la lutte s’engage entre le peuple et la Bastille,
c’est toujours la Bastille qui finit par avoir tort.
Charles de Gaulle, discours prononcé à Alger (place du forum), 14 juillet 1943,
Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.287.

- Tract parachuté
par la RAF en juin
1943. Coll. MRN.

- Brochure en anglais Francs-Tireurs and
Guerillas of France écrite et éditée à
compte d’auteur à Londres par Fernand
Grenier, pour populariser auprès des
Anglais et des Français Libres les combats
des résistants. 1943. Coll. MRN.
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Charles de Gaulle, discours radiodiffusé par la radio de Londres, 6 juin 1944,
Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.377.

- Édition spéciale de France d’abord, n°57 à l’occasion
du 14 juillet 1944. La célébration de la fête nationale
fait monter d’un cran l’engagement de la population

dans les combats de la Libération. Coll. MRN.

- Affiche éditée à New-York après le 3 juin 1944 et
présentant sous la forme d’un organigramme l’ensemble
des formes d’actions et les différentes instances de
pouvoir de la Résistance française. Coll. MRN. 

Devant le nuage si lourd de notre sang et de nos larmes,
voici que reparait le soleil de notre grandeur !

De l’automne 1943 au printemps 1944, l’horizon de
la Libération se dessine nettement : l’espérance
portée par l’appel du 18 juin et par tous les
manifestes fondateurs des organisations de la
Résistance.
Les formes dans lesquelles s’est réalisée la libération
de la Corse (septembre-octobre 1943) préfigurent
le scénario de la Libération de tout le pays dès le
jour J du débarquement allié : mobilisation en
masse de la population et combats au coude à
coude des résistants, de l’armée française recons-
tituée et des alliés. À cette fin, en janvier 1944,
le CFLN, en accord avec le CNR, créé les Forces
françaises de l’intérieur

(FFI) qui unifient toutes les formations militaires de
la Résistance, en premier lieu les forces des Francs-
tireurs et Partisans (FTP) et de l’Armée secrète (AS).
Le CNR, dans la première partie de son programme
(mars 1944) définit et organise cette situation
d’insurrection et de libération.
Pour garantir le retour à l’indépendance et à la
souveraineté de la France, se prépare également
l’installation immédiate du gouvernement, des
nouvelles autorités françaises issues de la
Résistance et le rétablissement des institutions
républicaines. Le Comité français de la libération

nationale se transforme en Gouvernement
provisoire de la République française (GPRF) le
3 juin 1944. Il est présidé par le général de
Gaulle. Le CNR, quant à lui, expose dans la
seconde partie de son programme l’œuvre de
rénovation politique de la France à accomplir
après la Libération. 

- Eté 1944, brassard tricolore
d’un combattant FFI. Coll. MRN.



Devant le nuage si lourd de notre sang et de nos larmes,
voici que reparait le soleil de notre grandeur !
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Le 18 juin 1940 le général de Gaulle déclarait :
« L’espérance doit-elle disparaître ? La défaite
est-elle définitive ? Non ! »
Le 6 juin 1944, presque quatre années jour pour jour
après la radiodiffusion de l’appel devenu historique,
le général de Gaulle peut s’adresser à la radio de
Londres aux Français et leur déclarer : « La bataille
suprême est engagée… Bien entendu, c’est la
bataille de France et c’est la bataille de la France ».
Au-delà de toutes les prévisions et de toutes les
espérances, dans toute la France, fruit des quatre
années d’action de la Résistance, les Français sont
au rendez-vous des combats pour la libération du

pays. Et, débarquée en Normandie et en Provence,
une armée française reconstituée se distingue aux
côtés des forces alliées.
L’insurrection parisienne (10-25 août 1944) réin-
stalle la République et son gouvernement présidé
par le général de Gaulle dans Paris redevenue
capitale d’une France souveraine et indépendante.
Grâce à la Résistance victorieuse, son rang de
nation retrouvé dans le combat pour la liberté, la
France naturellement est présente le 8 mai 1945
pour recevoir la capitulation sans condition de
l’Allemagne nazie et le 2 septembre 1945 celle du
Japon.

- Une du journal L’Humanité du 27 août
1944. Coll. MRN.

Charles de Gaulle, discours radiodiffusé, 17 octobre 1945, Discours et messages,
Club français des bibliophiles, 1988, p.549.

- Photographie, parue dans Le
Courrier de l’air du 21 juin

1944, représentant le général
de Gaulle foulant le sol de la
métropole pour la première

fois depuis quatre ans.
Coll. MRN.

- Un des chars de la 2e DB
(« 18 juin 1940 »). L’équipage
fête la victoire et la libération
de Paris.
Coll. MRN.

En présence du monde qui nous regarde,
continuons de rebâtir la France ! 
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Charles de Gaulle, discours prononcé à la radio de Londres,  18 juin 1940,
Discours et messages, Club français des bibliophiles, 1988, p.13.

- Couverture de l’album La France libre par
l’image, 18 juin 1940 – 18 juin 1941.
Coll. MRN.

- Le mémorial du Mont-Valérien
Sur le mont Valérien, ancien lieu de culte

médiéval, un fort fut édifié en 1830.
Durant la Seconde Guerre Mondiale, le fort
servit de lieu d'exécution de plus de 1 000

résistants. Les condamnés étaient enfermés
dans une chapelle désaffectée avant d'être

conduits dans la carrière située en contrebas
pour y être fusillés. Leurs corps étaient ensuite

inhumés dans des cimetières de la région
parisienne.

Le 6 novembre 1945, le général de Gaulle signe
un décret prévoyant la création d'un monument

commémoratif aux morts de la guerre de
1939 - 1945.

Le 11 novembre 1945, 15 corps, exhumés de
divers cimetières et symbolisant les phases essen-

tielles du conflit, furent déposés dans une crypte
provisoire aménagée dans une casemate. Un

l6ème corps, représentant les victimes de la lutte
contre les Japonais, les rejoignit en 1952.

Le projet initial fut repris après le retour au pouvoir
du général de Gaulle. Œuvre de l'architecte

Bruneau, le Mémorial de la France Combattante fut
inauguré le 18 juin 1960. Depuis cette date, l'édifice

constitue le théâtre de nombreuses cérémonies, en
particulier celle qui commémore l'appel du 18 juin 1940. 

Sous les bras de la croix, deux portes de
bronze donnent accès à une crypte où furent

transférés le 17 juin 1960, au cours d'une
impressionnante cérémonie nocturne, les

corps jadis déposés dans la casemate proche.
Recouverts du drapeau tricolore, seize

cénotaphes rayonnent autour de la salle dont le
centre est occupé par une urne contenant des

cendres recueillies dans des camps de déportation :
le souvenir de ces morts sans sépulture s'ex-

prime à travers une flamme d'acier.
Un caveau vide est réservé au dernier Compagnon

de la Libération.

Trois temps marquent la mémoire de l’appel du
18 juin 1940 depuis sa diffusion sur les ondes de la
radio de Londres.

Durant la guerre, chaque année à la date anniver-
saire le général de Gaulle prononce un discours :
dans la filiation à l’appel fondateur et le rappel face
aux alliés des prérogatives d’indépendance et de
souveraineté de la France, c’est l’occasion pour lui
de fixer une nouvelle étape de développement de la
Résistance française.
À partir de 1942, date de naissance de la France
combattante, toutes les grandes organisations de
la Résistance, sous différentes formes, font
référence à l’appel et rendent hommage à son
auteur. Ce n’est pas le début d’un culte de la
personnalité mais le moyen pour tous de situer dans
une référence commune leur refus d’accepter la
défaite, l’occupation et la collaboration et leur
espérance en la libération et la victoire.

De la Libération à son décès, le général de Gaulle,
en maintes occasions, rappelle l’appel fondateur et
honore ses compagnons, en premier lieu le général
Leclerc et Jean Moulin. Cependant, la construction
et l’inauguration en 1960 du Mémorial de la France
combattante au Mont Valérien représente la
réalisation majeure de l’héritage symbolique qu’il
entend léguer à la nation : « Nous sommes ici pour
témoigner devant l’Histoire que de 1939 à 1945 ses
fils ont lutté pour que la France vive libre ».

De janvier 1946 – date de sa démission de la
présidence du GPRF – à novembre 1970 date du
décès du général de Gaulle, la référence à l’appel
du 18 juin 1940 est moins unanime dans la société
française : le retour à la vie démocratique replace le
général de Gaulle en position de chef de mouvement
et la mémoire singulière de chacune des grandes
formations politiques ou syndicales et des associa-
tions issues de la Résistance est source de confron-
tation dans le débat politique.

Depuis la disparition du général de Gaulle, le
souvenir de l’appel du 18 juin 1940 redevient
apaisé et prend place comme un héritage historique
national voire international.

Quoi qu’il arrive, la flamme de la Résistance française
ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas. 

Pour garder la mémoire des résistants fusillés, le gouvernement
reprit une proposition de loi de Robert Badinter, votée par le
Sénat le 22 octobre 1997, en décidant la réalisation d'un
monument commémoratif.
L'architecte Pascal Convert a donné à celui-ci la forme d'un
moule de cloche, cet instrument qui rassemble la communauté
par l'appel du tocsin, le glas des morts, la sonnerie de la
victoire. Constitué d'une pièce de bronze bruni de 2,18 m.
de haut et de 2,70 m. de diamètre reposant sur un socle de
béton, il comporte, gravée en relief, la liste des fusillés
inscrits selon la chronologie de leur exécution et l'ordre
alphabétique.
La dédicace de l'ensemble commémoratif « aux résistants et
aux otages fusillés au Mont-Valérien par les troupes nazies
1941-1944 »  est complétée par un hommage « à tous ceux
qui n'ont pas été identifiés ».

Photo du Mémorial et texte - DMPA

Quoi qu’il arrive, la flamme de la Résistance française
ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas. 



Quoi qu’il arrive, la flamme de la Résistance française
ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas. 
Quoi qu’il arrive, la flamme de la Résistance française
ne doit pas s’éteindre et ne s’éteindra pas. 
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Le Musée est installé dans une ancienne ferme à proximité de la carrière des Fusillés. Il a été inauguré en 2001
par Maurice Nilès alors Président de l’Amicale Châteaubriant-Voves-Rouillé, lors des cérémonies
du 60ème anniversaire de l’exécution des 48 otages à Châteaubriant, Nantes et Paris
le 22 octobre 1941.

Le Musée fait partie intégrante du site historique classé aménagé par l’Amicale Châteaubriant-Voves-Rouillé
qui en est propriétaire depuis 1945.

L’Amicale a délégué, par convention en juillet 2007, la gestion et l’animation du Musée à l’« Association des
Amis du Musée de la Résistance de Châteaubriant ». Cette association est adhérente au Musée de la
Résistance Nationale qui est un réseau de dix musées et centre ressources en France dont la collection,
une des plus importantes du pays, est reconnue « Musée de France » et dévolue aux Archives Nationales.

S’appuyant sur ce riche patrimoine d’intérêt national enrichi en permanence, le Musée propose aux
visiteurs sur deux niveaux quatre espaces d’expositions permanentes et temporaires.

Au rez-de-chaussée

Dans le prolongement de l’accueil-librairie, comme une suite à la visite de la Carrière des Fusillés, un
espace mémoire est dédié aux 48 otages fusillés le 22 octobre 1941 ainsi qu’aux autres otages extraits du camp
de Choisel à Châteaubriant et exécutés à la Blisière et à Nantes en décembre 1941 et au printemps 1942.

L’ancienne étable de la ferme transformée en salle d’exposition
permanente présente, sous la forme d’un parcours, l’histoire des
résistant(e)s interné(e)s  au camp de Choisel, puis, à sa fermeture,
dans d’autres camps d’internement en France ou dans des camps de
concentration ou d’extermination en Allemagne.

L’exposition, grâce, entre autre, au très riche fonds de l’Amicale
Châteaubriant-Voves-Rouillé, met en valeur l’esprit de résistance
dont ces interné(e)s ont fait preuve derrière les barbelés.

Au centre de l’exposition,
un espace présente

des témoignages d’autres
camps d’internement en France ou en Afrique du Nord :

échos des espoirs et des luttes des sœurs et frères en résistance
de « Ceux de Châteaubriant ».

En fin de parcours, un espace de projection offre à la décou-
verte des visiteurs des documentaires réalisés pour le musée
par le cinéaste et historien Marc Grangiens avec ses étudiants
du lycée de Montaigu (Vendée) : « Un automne 1941 » et
« Le Procès des 42 ».

À l’étage

Une première salle présente chaque année, dans le cadre de
la  convention avec le ministère de l’Éducation nationale,
une exposition temporaire en rapport avec le thème du
concours national de la Résistance et de la Déportation. Tout
au long de l’année scolaire 2009-2010, les visiteurs
découvriront l’histoire et la mémoire de « l’Appel du 18 juin »
du général de Gaulle. 

Une seconde salle présente de manière permanente une évocation des résistances en Pays de
Châteaubriant. Cette réalisation a été rendue possible par les donations faites par de nombreux habitants
de la région.

Cette année autour des figures d’Honoré d’Estienne d’Orves (premier agent de la France Libre arrêté à Nantes
en 1941), de Fernand Grenier*  (interné et évadé du camp de Choisel, puis premier représentant du PCF
auprès du général de Gaulle à Londres) et de Arthur Deroche de Sion les Mines et de Eugène Rivière,
castelbriantais, engagés volontaires dans les Forces Françaises Libres. Un lien symbolique est établi entre
les deux salles.

Voies et voix de la Liberté sont au rendez-vous… Bonne visite

Maurice Nilès (à droite sur la photo), alors Président de l'Amicale
Châteaubriant-Voves-Rouillé, inaugure avec Alain Hunault (qui coupe le ruban),

Maire de Châteaubriant, le musée - (Photo Ville de Châteaubriant).

1) À la  Libération, Fernand Grenier sera l’un des présidents de l’Amicale Châteaubriant-Voves-Rouillé. Crédit photos : Patrice Morel.

Le Musée de la Résistance de Châteaubriant



Le musée Catalogue et exposition réalisés conjointement par le Musée de la Résistance nationale
à Champigny-sur-Marne et les Amis du Musée de la Résistance de Châteaubriant.

Pour Champigny :
Xavier Aumage,
Julie Baffet,
Éric Brossard,
Michel Delugin,
Céline Heytens,
Guy Krivopissko.

Conception exposition : Agence ZOAN - Tél. : 09 65 15 46 68 - www.zoan.fr
Conception catalogue : Franck DUGAST - Tél. : 02 28 00 09 00
Impression : GOUBAULT Imprimeur - Tél. : 02 51 12 75 75 - La Chapelle-sur-Erdre

Que soient remerciés pour l’aide et le soutien constant à l’action du musée :
l’Amicale Châteaubriant-Voves-Rouillé,
le Ministère de l’Éducation nationale,
la Direction Régionale des Affaires Culturelles (DRAC) Pays de la Loire.

Les collectivités partenaires du Musée :
La communauté de communes du Castelbriantais, Châteaubriant, Saint Herblain,
La Chapelle Basse Mer, Nantes, Couëron , Le Croisic, Rougé, Soudan, Erbray, Saint Joachim,
Issé, Fercé, Saint Aubin les Châteaux, Donges, La Chapelle Launay, Bouguenais, Trignac.

Le musée est situé route de Laval, à 2 kilomètres environ du centre-ville de
Châteaubriant (44), à la Sablière, Carrière des Fusillés.

L’exposition « Les Voix de la Liberté » peut être mise à votre disposition en modèle
itinérant.
Pour tous renseignements s’adresser par courriel à :
communication.musee.resistance@orange.fr
De même l’exposition itinérante réalisée en 2009 « Guy Môquet une enfance fusillée et les
jeunes en Résistance » est toujours disponible.

Pour Châteaubriant :
Jean-Claude Baron,
Joël Corpard,
Jeanine Lemeau,
Alain Bellet,
Patrice Morel,
Roland Feuvrais,
Bernadette Poiraud,
Josette Boursicot

HHoorraaiirreess  dd’’oouuvveerrttuurree  ::  
MMeerrccrreeddii  eett  ssaammeeddii  ddee  1144hh  àà  1177hh3300
eett  ssuurr  rreennddeezz--vvoouuss  ppoouurr  lleess  vviissiitteess  ddee  ggrroouuppeess  eenn  ttéélléépphhoonnaanntt..

UUnn  pprrooggrraammmmee  éédduuccaattiiff  ::
PPoouurr  ffaacciilliitteerr  llaa  vviissiittee,,  22  ddoossssiieerrss--gguuiiddeess  ssoonntt  àà  llaa  ddiissppoossiittiioonn  ddeess  vviissiitteeuurrss  àà  ll’’aacccceeuuiill..
LL’’uunn  eesstt  àà  ll’’iinntteennttiioonn  ddeess  eennffaannttss  ddeess  ééccoolleess  pprriimmaaiirreess,,  ll’’aauuttrree  ppoouurr  cceeuuxx  dduu  sseeccoonnddaaiirree..
UUnnee  vvaalliissee  ddee  ddooccuummeennttss  ppeeuutt  êêttrree  eemmpprruunnttééee  eett  uunn  ddoossssiieerr  ssuurr  LLaa  FFoorrggee,,  CChhooiisseell,,
llee  ccaammppss  dduu  ppaayyss  ccaasstteellbbrriiaannttaaiiss..

Pour tous renseignements :
MMuussééee  ddee  llaa  RRééssiissttaannccee
LLaa  SSaabblliièèrree,,  CCaarrrriièèrree  ddeess  FFuussiillllééss
4444111100  CChhââtteeaauubbrriiaanntt  --  FFrraannccee
TTéélléépphhoonnee  ::  0022  4400  2288  6600  3366
CCoouurrrriieell  ::
ccoonnttaacctt..mmuusseeee..rreessiissttaannccee@@oorraannggee..ffrr
SSiittee  iinntteerrnneett  ::
wwwwww..mmuusseeee--rreessiissttaannccee--cchhaatteeaauubbrriiaanntt..ffrr


